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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Obsess Me


  Chenoa fuit la scène, la célébrité et les souvenirs douloureux.
 

Alors, quelle n’est pas sa surprise de voir Ciaran sonner à sa porte ! Membre de son ancien groupe de rock, il vient la convaincre de participer à un ultime concert.


Chenoa refuse tout net, terrifiée à l’idée d’affronter son passé, mais aussi bouleversée par le désir puissant que lui inspire Ciaran.


D’autant plus que le rockeur refuse de la laisser filer une deuxième fois et qu’il est prêt à tout pour la faire craquer !
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   Disponible :
 

  Play My Game


  Lowen tient farouchement à son indépendance comme à sa liberté.
 

Seulement voilà : pour son prochain film, il se retrouve forcé d’héberger sa future partenaire. Et il voit rouge.


Il est prêt à tout pour la faire fuir, peu importent les conséquences !


Sauf que Vicky ne compte pas se laisser faire aussi facilement…


Elle est têtue, sûre d’elle et déterminée à le rendre dingue !
 

Entre affrontements houleux et coups fourrés, désirs refoulés et baisers brûlants… qui l’emportera ?
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   Disponible :
 

  A Very Sexy Story


  La vie de Kate échappe peu à peu à son contrôle : elle est chargée d’élever sa nièce orpheline encore bébé, les factures en retard et les loyers impayés s’accumulent…

Elle est déterminée à s’en sortir mais tout se ligue contre elle !


Alors, quand elle se rend à l’entretien d’embauche qui pourrait changer sa vie et qu’elle manque de se faire voler son taxi, elle voit rouge !


Certes, l’adversaire est le plus sexy des inconnus, son arrogance et son sourire la rendent folle… mais hors de question de se laisser distraire !


Tout oppose Kate, impulsive et spontanée, à Will, richissime PDG, énigmatique et ténébreux.


Pourtant, même s’il y a de l’électricité dans l’air, entre eux, l’attirance est immédiate, foudroyante… irrésistible.
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   Disponible :
 

  Dark Temptation


  Cara, Reed et Lucas forment un trio depuis toujours. Mais parvenu à l'âge adulte, le trio devient hautement toxique… Si Lucas semble tendre et attentionné, son frère Reed est beaucoup plus sombre.


Entre le regard angélique de Lucas et l’attitude bestiale de Reed, Cara, de retour chez elle après une longue absence, est prise entre deux feux. Les frères au passé tragique et mystérieux l’attirent et lui font peur, la bouleversent et la tourmentent.


Cara n’aurait jamais dû revenir chez elle. Mais une fois prise dans l’engrenage de la passion et de la destruction, faire machine arrière semble impossible…
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   Disponible :
 

  My War


  Sasha fait tout pour se tenir à l’écart des Horsemen of the Apocalypse : elle ne veut pas entendre parler de bikers… et surtout pas de War, le plus dangereux et charismatique d’entre eux !
 

Alors, quand elle est missionnée par son patron pour aller mettre des bâtons dans les roues des Horsemen, elle a juste envie de s’enfuir en courant – ou de balancer la crosse de son revolver contre la tempe de ce foutu biker aux yeux noisette !


Mais lorsqu’elle se retrouve impliquée dans une guerre de clans qui la dépasse, elle sait qu’elle va devoir choisir son camp : celui de la raison, ou celui de l’homme qui risque d’enflammer son cœur… et sa petite culotte !
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		«  Loin de toi, c’est la nuit,

		C’est la nuit triste et sombre,

		Et mon cœur plein d’ennui

		S’ensevelit dans l’ombre.

		Loin de toi, tout fléchit :

		Mon espoir, mon courage ;

		Loin de toi, mon esprit

		Se voile d’un nuage.  »

		«  Loin de toi  »,

		Etzer Vilaire
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		Anaïs

		Un dicton dit que l’on ne choisit pas sa famille, mais ses amis, oui. Je n’aurais pu rêver mieux que ceux qui m’entouraient. À présent qu’ils ne sont plus là, je me rends compte à quel point ma vie est vide sans eux. Que le fait que je respire encore n’a aucun sens. Je ne sais pas s’il y a des mots assez forts pour décrire son ressenti lorsque sa deuxième famille disparaît.

		Tandis que je suis assise à ma fenêtre, le moindre coup de vent me fait perdre l’équilibre et manque de me faire chuter. C’est peut-être ce que je cherche, mais je ne suis pas encore prête à lâcher prise. Pour l’instant, je m’agrippe de toutes mes forces. J’attends un signe du destin me disant qu’il est temps d’abandonner, d’arrêter de m’accrocher et de me laisser aller. J’attends que la mort vienne me cueillir, me retirer le peu d’envie de vivre qu’il me reste, qu’elle m’annonce que tôt ou tard je n’aurai plus le choix. Comme l’accident qui m’a enlevé trois de mes amis, mes meilleurs amis.

		On s’est rencontrés sur les bancs de la fac et on ne s’est plus lâchés. Anthony, le blond de notre groupe, le beau parleur. Futur avocat, il devait rejoindre le cabinet de son père, spécialisé dans le droit international. Thomas, une musculature impressionnante et des yeux verts en amande, avait trouvé un poste dans une société concurrente. Je me souviens qu’ils n’arrêtaient pas de se charrier sur ce point et commençaient déjà les paris sur qui aurait le plus de dossiers. Et enfin Vincent, plus réservé, mais tellement attentionné, les taches de rousseur qui ressortaient sur son visage lui ajoutaient indéniablement du charme. Il désirait se diriger vers l’immobilier. Maintenant ce qu’ils voulaient ou devaient faire n’a plus d’importance, parce qu’ils ne le peuvent plus.

		Nous ne sommes plus que deux à présent. Elijah, le brun ténébreux en puissance, avait choisi un cabinet qui traite spécialement des affaires de droit pénal. Quant à moi, la seule femme de cette fameuse équipe, je m’étais orientée vers un domaine qui me parlait plus, le droit social.

		Nos vies étaient toutes tracées, on pouvait enfin souffler après toutes ces années à plancher, à réviser, à se tuer à la tâche pour avoir de bons résultats. Nous n’avons pas fait que ça, bien sûr, nous n’étions pas des saints, mais notre objectif était d’avoir notre diplôme. Notre groupe, plutôt hétéroclite, était surnommé le gang des Indomptables par d’autres étudiants et parfois par certains professeurs.

		Aujourd’hui, il n’en reste plus rien. La mort a frappé et dompté trois d’entre nous.

		Cette semaine a été une succession de larmes, de cris, de douleur. Une semaine où leur absence a criblé mon âme de trous. Cet après-midi a lieu le dernier enterrement, celui de Vincent. Je vois encore son visage rempli de terreur se tourner vers moi lorsque l’autre véhicule nous a percutés. On avait fini notre course sur le toit, on était presque indemnes. Jusqu’à ce qu’une seconde voiture nous rentre dedans. Comme au ralenti, je vois les images se succéder dans mon esprit. J’aimerais fermer cette porte, mais je n’en ai pas la force. Mon cœur se vide de son sang, je suffoque, je crois même que je me mets à hurler et mes doigts commencent à lâcher prise. Jusqu’à ce qu’un bras entoure ma taille et me ramène dans ma chambre. Je n’ai pas besoin de lever les yeux pour savoir qu’il s’agit d’Elijah. Le corps tremblant, je glisse le long du mur et je me balance d’avant en arrière. Puis je sens sa caresse sur mes cheveux, dans mon dos, et je craque. Mes sanglots deviennent des supplications, des hurlements remplis de colère, d’un sentiment d’injustice. Lorsqu’il resserre son étreinte, je m’aperçois qu’il tremble aussi. Je sens des gouttes tomber sur ma nuque courbée.

		Les deux survivants. Complètement brisés.

		On ne parle pas, on se soutient comme on peut. On s’allonge par terre, nos cœurs en miettes. Nos larmes se tarissent, mais nos respirations restent heurtées. Je ne pleure jamais pendant les enterrements, comme si je n’en avais pas le droit, comme si le fait d’être encore en vie me l’interdisait. Comme si ma peine et ma douleur ne pouvaient égaler celles des parents, parce que je suis encore là, et eux non. Tel un zombie, j’écoute les éloges funèbres et fuis avant la mise en terre, car je sais que ça va être insoutenable.

		Mon regard embué fixé sur le plafond de ma chambre, je sens la main d’Elijah effleurer la mienne avant que nos doigts s’entremêlent. À part des côtes fêlées, des bleus sur le visage et sur le reste du corps, je suis entière physiquement. Mais cette douleur n’arrive pas à me faire oublier celle qui me tue à petit feu, celle de mon âme en mille morceaux. Elijah, lui, a un bras dans le plâtre et plusieurs contusions.

		Des miraculés.

		Je soupire et ferme les yeux. Malgré tout, des larmes m’échappent et se perdent dans mes cheveux.

		– Tu crois qu’il y a quelque chose après  ? demandé-je, la voix éraillée.

		Elijah ne répond pas tout de suite, sa main écrase la mienne avant que la pression se fasse plus douce.

		– Je ne sais pas. Je l’espère. Ça permettrait à Anthony et à Thomas de continuer leurs disputes. Vincent, lui, trouverait un ange à qui il tenterait de refourguer un pied-à-terre hors du commun. Et au moins, ils seraient tous ensemble. J’aime à croire qu’une partie des Indomptables rit encore.

		Je prends une brusque inspiration et ne dis plus rien. Je n’arrive plus à prononcer leurs prénoms à voix haute sans avoir envie de hurler. Même si Elijah est là aujourd’hui, je le sens s’éloigner de moi petit à petit. À chaque enterrement, ça devient de plus en plus dur de se regarder en face sans éprouver ce sentiment de trahison, de culpabilité. On se noie, on prend nos distances, notre lien s’effrite. À qui la faute  ? Je n’en sais rien, j’ai de moins en moins la force de m’accrocher aux parois de mon gouffre et Eli n’a peut-être pas de corde assez solide pour m’aider à remonter.

		– Anaïs, c’est l’heure, crie ma mère à travers la porte.

		J’entends ses pas s’éloigner. On se ressemble énormément, la peau mate, les cheveux noirs frisés, mais j’ai des yeux gris hérités d’un ancêtre encore inconnu jusqu’à ce jour. Mes parents sont d’un soutien sans faille, ils se sont occupés de tous les papiers à l’hôpital, ils m’ont réaménagé ma chambre qu’ils avaient déjà transformée en bureau pour ma mère. Ils sont aux petits soins pour moi. J’ai de la chance de les avoir, je sais que je devrais me raccrocher à ça, à eux, pourtant je n’y arrive pas.

		– On devrait y aller, murmure Eli.

		Je déglutis et serre le poing de ma main libre. Je suis à bout de forces, toutes ces larmes cumulées ont eu raison de moi. Dire adieu encore une fois, voir les parents s’effondrer, car ce n’est pas l’ordre naturel des choses d’enterrer son enfant. Je sens Eli se tourner pour me faire face, alors je fixe ses yeux d’onyx. Je ne sais pas combien de temps je passe plonger dans son regard, mais mes tremblements cessent. Son pouce efface mes larmes, puis la paume de sa main se pose sur ma joue.

		– Je serai là.

		Je ferme les paupières et appuie mon visage contre sa paume. J’inspire profondément et ancre mes iris dans les siens. Puis ses lèvres effleurent mon front.

		– Je serai là, répète-t-il.

		Il se lève puis me tend la main. Je noue mes doigts aux siens. Une fois que je suis debout, il me serre longuement contre lui. Malgré mon corps douloureux, je me noie dans cette étreinte. Je pose mon front contre son torse solide et respire son parfum épicé. Épuisée, je le laisse m’emmener jusqu’à la voiture de mes parents. Mes yeux se perdent dans le vide pendant le trajet. Je me rends compte qu’on est arrivés à l’église seulement à l’instant où Eli m’aide à m’asseoir sur un banc derrière la famille. Le regard du père de Vincent croise le mien, la souffrance au fond de ses pupilles est écrasante, mon corps est secoué de sanglots silencieux.

		Je ne vais pas y arriver.

		Je me lève d’un bond et traverse l’allée en courant. Je bouscule les retardataires et n’écoute pas les râles qu’ils émettent. Il faut que je sorte d’ici le plus vite possible. Je descends les escaliers et tourne au coin de l’église. Je m’adosse au mur antique, puis serre les poings et les dents pour ne pas crier. Je déglutis plusieurs fois pour déloger la boule qui obstrue ma gorge, mais elle ne veut pas sortir. J’appuie ma tête contre le mur et laisse mes larmes dévaler mes joues. J’ai l’impression de ne faire que ça, pleurer et me noyer.

		– Anaïs, murmure une voix rauque.

		Eli.

		Je ne sais pas si je l’ai seulement pensé ou si j’ai prononcé son prénom à voix haute. J’aperçois son corps flou à travers ma vue embrumée. Je ferme les yeux et pose mon front contre sa poitrine. Entre nous, ça a toujours été ainsi. Il me rassure, me pousse dans mes derniers retranchements quand ça ne va pas. Les autres me faisaient rire, m’emmenaient faire la fête et me laissaient déblatérer pendant des heures sur les profs ou les connards qu’étaient devenus mes petits amis. Alors qu’avec Eli, il suffisait qu’il me prenne dans ses bras pour que je me sente mieux. Il a cette aura de bienveillance et de douceur qui l’entoure et m’apaise.

		– Je ne peux pas, soufflé-je.

		Eli place son index sous mon menton et le relève pour ancrer ses yeux dans les miens. J’observe son visage ciselé, ses cheveux noirs en bataille, son nez fin un peu tordu à la suite d’une bagarre, ses lèvres charnues. Il ne manque que les fossettes au creux de ses joues pour que j’en arrive à imaginer que nos amis nous attendent au bar du coin. Mais elles n’apparaissent pas. Alors je sais, je sais que plus jamais ils ne me consoleront chacun à leur façon. Ils ne me prendront plus dans leurs bras, ils ne joueront plus leur rôle de grand frère ultra-protecteur auprès de mes prétendants. Je sais que mon cœur ne sera plus jamais entier. Je remonte mon regard jusqu’à ses yeux humides. Ses pouces caressent mes pommettes.

		– Tu vas le faire, ma belle. Parce que tu es une femme forte et que tu en as besoin.

		Son bras m’entoure et je laisse mes larmes couler encore quelques minutes. Puis ses doigts s’entremêlent avec les miens et il m’emmène jusqu’aux portes de l’église. Il s’arrête sur le seuil et me jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Il presse ma main tandis que j’inspire profondément. On remonte l’allée ensemble et je reprends ma place. Mon père pose sa main sur mon bras et m’embrasse la tempe. Je ferme les yeux à son contact. Il n’est pas d’un naturel démonstratif, mais ses petits gestes me font du bien et me culpabilisent à la fois, car les parents qui sont assis devant moi ne pourront plus le faire. Je porte mon regard plus loin, sur le cercueil. Ça me brise qu’un homme autrefois si gentil puisse se trouver dedans. J’écoute à peine les mots du prêtre et des personnes qui défilent pour réciter différents textes. C’est comme si je me retirais de mon propre corps et observais la scène d’au-dessus. Je me vois, totalement immobile, les yeux dans le vide, le teint cireux, les poings serrés sur les cuisses, tentant vainement de ne pas pleurer. Je sais que je suis proche du point de rupture. Eli me murmure quelque chose, mais je ne l’entends pas. Ses doigts se posent sur ma cuisse, puis desserrent mon poing. C’est à ce moment que je reviens à moi, j’appuie ma tête contre son épaule, alors que la main de mon père attrape la mienne.

		– Reste avec moi, Anaïs, chuchote Eli.

		Je hoche la tête et, pour la première fois, je pleure pendant la cérémonie. Eli passe son bras autour de ma taille et me serre contre lui. Je sens à son corps tendu qu’il se retient de ne pas craquer aussi. Je supporte pratiquement toute la cérémonie dans ses bras, jusqu’à ce que les gens commencent à se lever pour prendre la direction du cimetière. Le seul endroit où je ne suis pas prête à mettre les pieds.

		– Allez-y, je vais attendre ici, dis-je à mes parents et à Eli.

		Mes parents, après un dernier regard inquiet, avancent vers la sortie. Eli, lui, est encore assis à côté de moi.

		– Tu devrais les rejoindre, je ne veux pas que tu restes pour moi.

		– Il sera toujours au même endroit dans cinq minutes, chuchote-t-il d’un ton rauque.

		J’inspire profondément et je lève les yeux sur la voûte qui s’avère être une véritable œuvre d’art. Une fresque recouvre l’ensemble du plafond, les couleurs vives frappent de plein fouet mon âme. Je baisse aussitôt le regard sur mes mains croisées sur le dossier du banc devant moi. Eli reste à mes côtés sans prononcer un mot pendant plusieurs minutes.

		– Ça fait plus de cinq minutes, Eli. Je ne vais pas disparaître si tu me laisses toute seule.

		– Je n’en suis pas si sûr, réplique-t-il à voix basse.

		Je me tourne vers lui, puis je pose ma main sur sa joue mal rasée et soude mon front au sien.

		– Ne bouge pas, je reviens vite, m’assure-t-il, les yeux tristes.

		J’acquiesce et le regarde sortir de l’église d’un pas vif. Seule face à mes pensées, je sens les sanglots me broyer la poitrine. Je ne sais pas combien de temps je reste prostrée, la tête plongée dans mes mains. Je relève le visage lorsqu’une légère brise effleure ma nuque. La sensation de ne pas être seule m’oppresse. La chair de poule habille ma peau. Je tourne la tête dans tous les sens, mais il n’y a personne, et un sentiment proche de l’apaisement m’étreint. Je ferme les yeux et soupire  :

		– À bientôt, Vincent.

		Je me lève et sors de l’église. J’offre mon visage à la pluie qui tombe dru. Les mots prononcés par Eli un peu plus tôt me reviennent en mémoire.

		«  J’aime à croire qu’une partie des Indomptables rit encore.  »

		Je souhaiterais tant que ça soit le cas. Je dévale les marches et glisse mes mains dans les poches de ma veste. Eli arrive peut-être cinq minutes ou une heure après que je me suis assise sur le sol trempé. J’ai perdu la notion du temps. Il sort en courant de la voiture et m’attrape par le bras.

		– Mon Dieu, tu vas choper la crève, Anaïs, crie-t-il en me guidant jusqu’au véhicule.

		Je hausse les épaules, je ne suis pas à ça près.

		– C’est peu comparé à ce que je mérite.

		Il me fait faire volte-face et me ramène brusquement vers lui.

		– Je t’interdis de penser ça  ! Ne redis jamais ça, tonne-t-il.

		Sa main comprime mon bras à m’en faire mal, mais ce n’est pas assez. Parce que je le pense et rien de ce qu’il me dira ne changera ce qu’il s’est passé. J’aimerais pouvoir appuyer sur pause, rembobiner le fil de nos vies et m’installer au volant dix minutes avant ou après. Ne pas presser les autres parce que je commence à fatiguer. Ne pas râler parce qu’ils sont bourrés comme des coings et que je ne me sens pas capable de les mettre tous au lit. J’aimerais retourner dans ce bar, où l’on s’est mis à crier, à danser, parce qu’on avait réussi. J’aimerais retourner à ce moment-là où l’on était tous en vie. Ce moment où l’équipe des Indomptables était entière. Où nous étions prêts à conquérir le monde, nos diplômes enfin en poche après avoir passé des années à trimer.

		– Ce n’est pas ta faute  ! Tu ne pouvais rien faire pour l’éviter, tu m’entends  ? Absolument rien.

		Je ne réponds pas, car ça ne sert à rien, on a déjà eu cette discussion et ça finit toujours en dispute. Je baisse les yeux sur le sol et sens les gouttes tomber sur ma nuque, puis glisser le long de mon dos.

		– Reste avec moi, Anaïs.

		Je passe mes mains autour de sa taille et, malgré la pluie, on se tient un moment ainsi. Il m’ouvre la portière à l’arrière et je n’ose pas croiser le regard attristé de mon père. Elijah monte à son tour dans la voiture et nous rentrons à la maison.

		Je m’endors dès que ma tête se pose sur l’oreiller. Je ne rêve pas, je ne sais même pas si mon esprit sera un jour assez apaisé pour le faire. Mais pour la première fois, je dors d’une traite et ne me réveille pas en hurlant.

		Les jours qui se suivent se ressemblent. Eli vient me voir, on passe du temps ensemble, il me parle de son intention d’aller à Paris. Le cabinet qui devait l’engager lui a gardé le poste. Quant à moi, je ne fais pas de projet sur le long terme.

		Pour l’instant, je me contente d’être.

		Les jours deviennent des semaines et Eli donne de moins en moins de nouvelles. Il part pour Paris et continue sa vie. Il met plus de temps à répondre à mes SMS. Alors je lui en envoie moins et c’est comme ça qu’on finit par s’éloigner l’un de l’autre.

		Il n’y a plus d’Indomptables…
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		Elijah

		Trois ans plus tard

		Les semaines sont devenues des mois.

		Les mois des années.

		Et cela fait trois ans que les Indomptables ne sont plus.

		– Chéri, si tu ne te lèves pas, je ne vais pas pouvoir acheter la robe Dior qui me fait de l’œil, chuchote une voix doucereuse.

		Je maugrée et me retourne pour m’allonger sur le dos. Noémie en profite pour se mettre à califourchon sur moi. Sa chevelure flamboyante forme un rideau autour de nos visages lorsqu’elle se penche pour m’embrasser. Elle mordille ma lèvre inférieure et s’appuie sur ses coudes pour se relever un peu. Ses yeux bleus, son nez fin et sa bouche m’ont plu dès que je l’ai aperçue, mais c’est surtout la robe rouge carmin qu’elle portait et qui dévoilait des jambes à tomber par terre que j’ai vue en premier. Je l’ai rencontrée il y a un an à une soirée entre collègues dans un bar. Elle était accompagnée d’une amie, mes compagnons n’arrêtaient pas de se gausser de moi, car mes coups d’œil n’étaient pas discrets. Sous leurs encouragements, je me suis levé et je l’ai draguée. Plus jeune que moi, elle est étudiante en art. Elle est du style hippie chic. Je ne pensais pas que cela existait, mais apparemment si. Ce qui devait n’être qu’un flirt s’est transformé en une relation de couple. Les mois se sont succédé et l’on a emménagé ensemble il y a quelques semaines. Mais les choses ont commencé à changer lorsque j’ai entrepris de faire plus d’heures que je n’en faisais déjà. Noémie est devenue plus cupide, plus égoïste, plus froide. À moins qu’elle le fût dès le début ou que mon manque de sommeil ne me rende négatif. Ça ne me dérange pas de subvenir à nos besoins, car je gagne plutôt bien ma vie – rien de mirobolant non plus – et je ne suis pas du genre dépensier. Mais ce matin, je n’ai pas envie de supporter ses caprices. Je suis rentré tard après m’être occupé des derniers détails de mon plus gros dossier et j’ai encore beaucoup à faire aujourd’hui.

		Noémie commence à descendre le long de mon buste, je la repousse légèrement. Je ne suis pas d’humeur pour une gâterie non plus.

		– Comme tu viens de me le faire remarquer, je dois me lever.

		Elle me jette un regard incrédule, tandis que je soupire et me lève. J’embrasse sa moue boudeuse, puis file mettre en route la machine à café.

		– Et si l’on sortait ce soir  ? lui proposé-je en marchant vers la salle de bains.

		L’appartement n’est pas très grand, mais il comporte tout le charme des anciens appartements parisiens. Le parquet, la cheminée, les moulures, tout y est. De plus, il est lumineux et dans un quartier animé. Il me coûte une blinde, mais je me sens bien ici.

		– On ne peut pas, on doit aller à l’inauguration ce soir, tu te souviens  ?

		Je grimace discrètement. Je déteste les mondanités, mais je sais que je ne peux pas y couper, d’autant plus que ses parents seront de la partie et qu’elle tient à tout prix à me les présenter. Au bout d’un an, il serait temps que je les rencontre, n’est-ce pas  ? D’autant que ce n’est pas la première fois qu’elle tente d’organiser cette fameuse présentation à la famille. Je crois que je n’étais pas prêt, et encore aujourd’hui, je me pose la question.

		– Désolé, bébé, ça m’était sorti de la tête.

		Sans être à côté d’elle, je sais qu’elle soupire et lève les yeux au ciel. J’entre dans la cabine de douche et me lave rapidement. Quand j’en sors, Noémie est appuyée contre le lavabo. J’attrape une serviette et m’essuie tandis qu’elle me fixe.

		– Tu n’as pas cours aujourd’hui  ? l’interrogé-je.

		– Si, mais je n’ai pas envie d’y aller.

		Je serre les dents et ne réplique rien. Je ne peux pas passer mon temps à lui dire quoi faire de sa vie estudiantine. Je noue ma serviette autour de mes hanches.

		– D’ailleurs, j’ai rendez-vous avec Isabelle pour aller faire les magasins. Tu verras, la robe Dior est magnifique  !

		– J’ai hâte de te voir dedans, dis-je en posant mes mains sur sa taille fine.

		Elle se presse contre moi tandis que je plaque mes lèvres contre les siennes. Elle passe ses bras autour de mon cou. La sonnerie de mon téléphone interrompt le moment. Après un dernier baiser léger sur sa bouche, je me dégage de son étreinte et décroche sans même regarder le nom qui s’affiche. Il n’y a qu’une seule personne pour m’appeler aussi tôt.

		– Elijah, j’espère que tu es déjà en route parce qu’on a un nouveau client et je veux te mettre sur l’affaire, dit une voix bourrue sans aucune forme de salutation.

		Mon patron, André Lefebvre, est un ténor du barreau, j’ai beaucoup de chance de faire partie de son cabinet. Il est intransigeant, mais c’est un mentor comme beaucoup en rêve. Je lui serai à jamais reconnaissant d’avoir gardé ma place après le drame. Mon cœur rate un battement en repensant à cette période de ma vie. Je secoue la tête et inspire profondément.

		– C’est tout comme  ! À tout de suite.

		Je raccroche et enfile rapidement mon costume. Noémie est assise sur le canapé, encore en pyjama, et la télécommande dans la main. J’avale quelques gorgées de mon café et grimace en sachant d’avance que ma journée va être mouvementée alors qu’elle, elle fera du shopping. Cela fait déjà deux mois qu’on se dispute à ce sujet. Je soupire et passe ma main dans mes cheveux. Ce n’est pas le moment qu’on se prenne la tête sur son manque de motivation. Je l’embrasse et mets mon manteau long.

		– N’oublie pas, on se rejoint à la maison à dix-neuf heures, crie-t-elle alors que je suis à la porte.

		J’acquiesce, referme la porte derrière moi et marche d’un pas rapide jusqu’au parking retrouver mon petit joujou. Ma voiture. Une Audi RS3 Sportback noire. Avec mon appartement, c’est la seule folie que j’ai faite. Elle est compacte, donc pratique pour la conduite à Paris, mais elle a aussi du caractère, ce qui est parfait quand je veux me défouler un peu sur circuit. Noémie me tanne pour que je change de voiture. Selon elle, il ne sert à rien d’avoir autant de puissance quand on habite en ville. Certes, mais ce n’est pas pour autant que je vais l’écouter.

		***

		– Bonjour, Elijah  ! m’alpague Sarah, notre secrétaire.

		– Bonjour, Sarah. Comment allez-vous  ?

		– Bien  ! Merci. Monsieur Lefebvre m’a demandé de déposer un dossier sur votre bureau. Il est actuellement en rendez-vous, mais il viendra dès qu’il aura fini.

		– Merci beaucoup. Pas de message  ?

		– Non, pour une fois vous êtes tranquille.

		– Génial  ! m’exclamé-je.

		Je sais que cela ne va pas durer, alors autant en profiter avant qu’un client m’appelle pour un souci de dernière minute. Je laisse Sarah et entre dans mon bureau. On a la chance d’avoir notre cabinet dans un quartier plutôt huppé de Paris et, par conséquent, les locaux sont à la hauteur de ce qui se fait par ici. J’aurais pu choisir un autre cabinet ou encore un plus grand groupe, mais travailler avec Lefebvre est un honneur et sa réputation n’est plus à faire. Je retire mon manteau et avise la tonne de dossiers qu’il me reste à finaliser avant la fin de la semaine. Je me masse les tempes et m’assieds derrière mon bureau.

		Le dossier déposé par Sarah est en haut de la pile. Je l’ouvre et fronce les sourcils en avançant dans ma lecture. Ce n’est pas dans les habitudes de Lefebvre de consentir à un audit pour l’acquisition d’un club de strip-tease. Et il souhaite me mettre sur l’affaire  ? Je pense plutôt qu’il veut se décharger de toute la paperasse qu’il y aura à lire. La joie d’être un collaborateur junior  ! Mais, si tout se passe bien, je pourrai dire au revoir à ce statut à la fin de l’année, du moins je l’espère.

		Quand le patronyme de l’acquéreur fait tilt dans mon esprit, un sourire effleure mes lèvres. C’est un grand nom de la presse masculine. J’imagine que mon boss veut tout faire pour le garder comme client. Je relève la tête lorsque des coups sont frappés à ma porte. Lefebvre passe le seuil. Cet homme est toujours tiré à quatre épingles, je n’ai jamais vu une seule mèche de ses cheveux gris sortir du sentier battu qu’est son brushing. Il a beaucoup de prestance et d’allure. Lorsqu’il arrive dans une pièce, les gens sentent qu’ils ont affaire à un homme de pouvoir. Et il en joue, le salaud  !

		– Ha, je vois que tu as déjà pris connaissance du dossier. Le client aimerait te rencontrer demain soir.

		– D’accord, je vais l’appeler pour convenir d’un rendez-vous.

		– Parfait  ! Je te laisse bosser.

		N’ayant pas de rendez-vous de la journée, j’en profite pour finaliser mon dossier de la veille, puis j’appelle mon futur client et fixe un rendez-vous en fin de journée demain. Les heures défilent à une allure folle, c’est à peine si j’ai le temps de manger, et ce n’est qu’à l’instant où Noémie me téléphone que je me rends compte que je suis en retard.

		Merde  !

		Je me passe la main dans les cheveux et pense une seconde à ne pas répondre à son appel. Pire, à me défiler en disant que je suis retenu par un client. Lâche  ? Tout à fait  ! Pourtant, je décroche avant qu’elle tombe sur le répondeur.

		– Putain  ! Mais où es-tu  ?

		Je me pince l’arête du nez et inspire profondément.

		– Je suis encore au boulot. Je te rejoins directement là-bas, de cette façon tes parents ne t’attendront pas.

		– Mais…

		– Ce sera plus simple, Noémie, la coupé-je. Tu es plus près de la galerie que moi.

		– Ça m’oblige à payer un taxi, s’étrangle-t-elle.

		Je me retiens de justesse de lui faire remarquer que ça serait la première fois qu’elle se paie quelque chose. Merde  ! Est-ce vraiment ce qu’est devenue ma vie  ? Passer des heures au travail et me faire invectiver par la personne avec qui je vis parce que je suis en retard alors que ça ne la dérange pas de se payer des vêtements et des bijoux hors de prix avec ma carte bleue  ? J’adore mon boulot et y passer autant de temps ne me gêne pas, mais peut-être que c’est d’un autre pan de ma vie dont je devrais me préoccuper.

		– Elijah  ! Tu m’écoutes  ?

		Non.

		– Oui, soupiré-je. Je suis désolé, Noémie, mais il y a deux solutions  : tu prends un taxi ou tu prends le risque qu’on soit tous les deux en retard d’une heure et demie.

		– Je vais appeler un taxi, râle-t-elle, mais dépêche-toi.

		Je serre les dents et m’apprête à répondre lorsque je me rends compte qu’elle a raccroché. Je m’affale sur mon fauteuil, exténué. J’ouvre le premier tiroir de mon bureau et en sors un cadre photo. Je la regarde souvent quand je commence à douter de ma vie, et je me rappelle qu’eux ne peuvent plus profiter de la leur. Mes doigts passent sur les visages souriants de mes amis. C’était pendant nos dernières vacances, avant qu’on commence à bûcher comme des fous pour la ligne droite finale. On avait décidé de se payer un chalet dans les Vosges. La compétition avait déjà commencé entre Anthony et Thomas et logiquement ils se sont amusés à se lancer des défis alcoolisés, à draguer plus de femmes que l’autre. J’observais leur match le sourire aux lèvres – c’est vraiment comme ça que je voyais la chose, c’était à celui qui marquerait le plus de points jusqu’au sifflet final – et j’étais impatient de les voir s’agiter autant dans la vie active. Vincent a passé presque toute la semaine avec la même fille, rencontrée dans un bar. Il a toujours été plus sage que nous tous réunis. Anaïs et moi, nous en avons profité pour apprendre à skier. Aujourd’hui encore, entre le taux d’alcool de certains et la maladresse des autres, je me demande comment nous sommes rentrés sains et saufs chez nous. On a fait les pitres, on a bu, dansé, on a vécu comme on ne l’avait jamais fait auparavant. Ce fut les meilleures vacances de ma vie.

		Les dernières.

		J’inspire un grand coup pour refouler la vague d’émotion qui cherche à me noyer. Puis mon regard reste figé sur Anaïs. La photo a réussi à capturer ses yeux pétillants et ce sourire pour lequel chacun de nous se battait. Elle ne s’en rendait pas compte, mais elle était le ciment de notre groupe, le cœur. Et elle détenait le mien sans le savoir. Je n’ai plus jamais revu ce sourire sur son visage depuis l’accident. J’en viens à me demander à quand remonte la dernière fois que je lui ai parlé. Quels sont les derniers mots que je lui ai dits  ? Sûrement des futilités. La culpabilité et ma lâcheté m’étreignent comme un linceul. Je pensais que le fait de nous éloigner l’un de l’autre nous aiderait à surmonter cette épreuve et à aller de l’avant. Au début, ce n’était pas intentionnel, j’étais accaparé par le boulot et mon installation définitive à Paris. Je mettais plus de temps à répondre et peut-être qu’inconsciemment je me suis dit que ça serait plus simple. Comme si ça pouvait balayer les derniers événements, balayer les sentiments que j’éprouvais pour elle. Ma gorge se noue et je ferme les yeux. Mais leurs visages restent gravés sur mes rétines. Les larmes s’amoncellent derrière mes paupières closes. Il y a trois ans, j’ai tourné la page sur tout ça, j’ai coupé les ponts avec tout le monde, à part mes parents. Mais j’ai l’impression de ne pas courir assez vite pour éviter que la tristesse me rattrape. Putain  ! Je balance le cadre dans le tiroir et le referme violemment. Ce n’est pas ce dont j’ai envie ce soir. Depuis trois ans, je suis maître de mes émotions et j’ai besoin de le rester pour les prochaines heures.

		***

		J’arrive à l’inauguration de la galerie d’art avec seulement une heure et dix minutes de retard. J’ai au moins la chance de trouver de la place en face. Pourtant, je ne bouge pas de ma voiture. À travers la devanture, j’observe les groupes mondains se former et se défaire au rythme des conversations. Je cherche du regard Noémie et la trouve immédiatement dans sa robe bleu nuit qui épouse impeccablement ses formes. Elle est en pleine discussion avec deux personnes, que je suppose être ses parents. De là où je me tiens, ils ressemblent à la famille riche et parfaite.

		Seulement leur fille est pourrie gâtée  !

		Peut-être, mais elle a d’autres qualités. Et elle rassemble tous les critères que je cherche chez une femme. Pratiquement tous. Alors pourquoi suis-je encore dans ma voiture  ? Est-ce que je veux recommencer à enchaîner les conquêtes d’un soir  ? J’ouvre ma portière et, après une grande inspiration, j’avance vers la galerie d’art. Je passe la sécurité en donnant mon nom et une femme en tailleur m’invite à poursuivre mon chemin.

		Dès que j’entre, je suis happé par l’élégance qui se dégage du lieu. La lumière est légèrement tamisée et un groupe de musiciens joue dans un coin de la pièce. Les différents tableaux de deux artistes, apparemment en vogue, ornent les murs blancs. N’étant pas un grand fan de peinture, je ne saurais dire ce qu’ils ont voulu transmettre comme message à travers leurs toiles. Je passe en revue la foule et ne reconnais personne à part un ancien ministre de la Culture. J’attrape une coupe de champagne sur le plateau d’un serveur qui passe près de moi et continue mon chemin jusqu’à Noémie. Arrivée à côté d’elle, je glisse ma main autour de sa taille et embrasse sa joue. Elle m’adresse une œillade sombre avant de se retourner pour sourire aux deux personnes avec qui elle discute. Même si Noémie m’a souvent parlé de ses parents, je ne les voyais pas comme ça. Je sais qu’ils travaillent tous deux dans la finance. Et l’on s’aperçoit tout de suite que leurs airs hautains et sûrs d’eux ne sont pas une carapace. Mais peut-être que pour une fois, mon sixième sens est défaillant. Je l’espère.
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